Homosexualité






AFRIQUE

L'homosexualité était généralement rare en Afrique traditionnelle. Et, si l'attitude habituelle devant ce qui relève de la sexualité est plutôt réaliste (" Il y a des gens qui aiment faire " ça " d'une certaine manière, eh bien, ils le font. Ça les regarde ! »), l'homosexualité suscite souvent un certain étonnement. Bien sûr, en tant que déviance individuelle, elle peut se rencontrer dans toutes les sociétés. Nous ne nous intéressons pas, ici, au sort d’un homosexuel isolé dans une société qui le trouve « bizarre » ou « dangereux ». Notre propos n’est pas le sort d’un Monsieur de Charlus né sous les tropiques. La question qui se pose ici est celle de rapports homosexuels admis par la société.

Les mariages entre personnes du même sexe (*) étaient des actes symboliques, qui n’avaient de mariage que le nom, et auxquels on recourait faute de disposer d’une autre coutume permettant l’intégration sociale de « corps étrangers » dont l’intégration paraissait désirable. Il est fort peu probable que les personnes ainsi « mariées » par une union symbolique se soient jamais trouvé, par hasard, faire toutes les deux partie de la très petite minorité qui eût été disposée à en faire une union charnelle réelle.

Il semble cependant bien que l'homosexualité, ou du moins un certain nombre d’actes sexuels entre personnes du même sexe, dans certaines sociétés et sous certaines conditions, aient été considérée comme une pratique normale et répandue. 

a)certaines pratiques de l’adolescence

Cf. en particulier la fiche « Etirement labial ». (Afrique \ Généralités \ Femmes\…)

Les exercices sexuels de l'adolescence, entre garçons ou entre filles, avaient une finalité dernière visant l'autre sexe, et constituaient tout au plus une reconnaissance institutionnelle des jeux homosexuels temporaires caractéristiques de l'âge ingrat. Mais, de toute manière, quoi que l’on permette, ou même préconise aux adolescents, cela reste axé avant tout sur le but d’être un meilleur partenaire hétérosexuel plus tard, quand on en sera aux « choses sérieuses », celles qui se font entre les deux sexes. On est donc fondé à se demander s’il s’agit bien d’homosexualité…

b)agrément des puissants et soulagement des guerriers…

Une exception toutefois concerne les sociétés des Grands Lacs et les sociétés à fortes exigences militaires comme les Zulu. Dans le premier cas, les jeunes garçons servant à la Cour comme "pages" et, dans le deuxième, les guerriers sous les armes pour de longues années, et qui ne pouvaient se marier pendant ce temps, compensaient leur solitude affective par des activités homosexuelles ou étaient utilisés à de telles fins par les personnages puissants.

Le fait que les christianisme détournait les "pages" de leur "devoir" à ce sujet semble avoir joué un rôle dans la genèse de la persécution de Mwanga I° (*) du Buganda.

Ici encore, il n’est pas question d’homosexualité exclusive. Les rois qui prenaient quelque agrément avec de jeunes garçons avaient simultanément d’impressionnants harems. Et l’homosexualité des guerriers passant des années sous les armes était une variante africaine du « repos du guerrier »…

L'homosexualité, là où elle était connue et pratiquée, n'a jamais eu que le caractère d'un agrément supplémentaire à côté des choses sérieuses qui se font avec l'autre sexe, ou d'un palliatif temporaire, en attendant le mariage hétérosexuel, retardé pour des raisons de société. On reste dans le domaine de la passade ou de la liaison purement privée: rien n'est prévu pour y conférer une stabilité ou une respectabilité comparable à celle du mariage. Nous n'avons en tous cas pas trace d'institutionnalisation de quoi que ce soit dans ce domaine. 
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